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Essai d’estimation du coefficient 
d’utilisation de la biomasse herbacée 

par le bétail dans un périmètre sahélien 

par B. TOUTAIN (*) et P. LHOSTE (**) 

Dans une petite rbgion sahélienne bien délrmit&, les auteurs essa~nt 
d’estimer le coefficient d’utilisation moyen de la biomasse Fg&& herbacée 
app.Sble par l’ensemble du bétail pr&ent au cours de l’annce, en comparant 
l’évaluation des r&erves fourragères SUT l’ensemble du périmètre et l’&aluauon 
des besoins fourragers du bétail estimbs après comptage des animaux doms- 
tiques herbivores fr&qucntant cette région. Les observations recueillies, per- 
mettent de situer ce coefficient à environ 35 p. 100. 

Les pâturages naturels des grandes steppes 
sahéliennes sont constitués en majorité de gra- 
minées annuelles disposées en tapis plus ou 
moins continu. Les pailles sur pied de ces gra- 
minées représentent la principale réserve fourra- 
gère pour les quelque 9 mois de saison sèche. 

La quantité de fourrage ainsi disponible peut 
être estimée assez aisément à partir de mesures 
de la biomasse aérienne herbacée en début de 
saison sèche. En revanche, la proportion de ce 
potentiel fourrager qui sera effectivement ingérée 
par les animaux et ensuite métabolisée n’est pas 
bien connue. La connaissance de ce coefficient 
d’utilisation des disponibilités fourragères dans 
les conditions de l’élevage extensif sahélien est 
nkcessaire pour évaluer la capacité de charge 
d’un pâturage ou pour connaître l’effectif animal 
optimal d’une parcelle on d’une zone détermi- 
née. 

La valeur communément employée de ce 
coefficient d’utilisation des disponibilités fonr- 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire des 
Pays Tropicaux, 10. rue Pierre-Curie, 94700 Mawms- 
Alfnrt. 

(**) C. R. Z. de Minanko, B.P. 1152, Bouaké (Côte- 
d’ivoire) et 1. E. M. V. T. (voir ci-dessus). 

ragères a été établie de façon théorique. Des 
mesures périodiques de la biomasse herbac&- 
durant la saison sèche ont révélé (2) que la moitié 
de cette biomasse se trouvait progressivement 
dégradée et perdue au cours des 9 mois secs 
(pailles brisées par le vent, action des termites...). 
L’observation des animaux au pâturage révèle. 
que le broutage est très dispersé et laisse d’abon- 
dants refus : la part prélevée à chaque passage 
de troupeau ne représente jamais qu’une fraction 
de la masse végétale présente. A cette part pré- 
levée s’ajoute ce qui est piétiné et perdu. De plus, 
il convient qu’un certain couvert végétal demeure 
au moment des premières tornades pour proté- 
ger le sol de l’effet érosif du vent, des gouttes 
de pluie et du ruissellement, et aussi pour main- 
tenir au sol le tapis de semences qui assurera le 
renouvellement du tapis végéta1 annuel. Finale- 
ment, on estime que la consommation effective de 
fourrage par les animaux, dans les conditions 
d’exploitation qui permettent la pérennité du 
pâturage, représente Ii3 au maximum de la 
biomasse herbacée appétible présente au début 
de la saison sèche. 

Dans le cadre d’une action complémentaire 
concertée sur le thème de la lutte contre Sari- 
dité en zone sahélienne organisée et financée 
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par la D. G. R. S. T., deux études ont été réa- 
lisées simultanément sur le même périmètre, 
dans la région de Gorom-Gorom et Oursi ~IL 
Haute-Volta : 

- l’étude zootechnique, comprenant le dé- 
nombrement et la caractérisation des trou- 
peaux (5) ; 

- l’étude et la cartographie des ressources 
pastorales, avec notamment l’évolution dei 
productivités des pâturages (6). 

Le but du présent travail est de comparer 
l’effectif des animaux aux ressources pastorales 
dont ils disposent, et d’apporter des précisions 
sur l’utilisation réelle par les troupeaux des 
disponibilités fourragères. 

1. MÉTHODE D’ÉTUDE 

1. Périmètre de l’étude 

La région étudiée couvre une superficie 
approximative de 64 000 ha. Elle est située dans 
l’oudalan, province la plus sahélienne de Haute- 
Volta. La période pluvieuse dure 3 mois, de la 
mi-juin à la mi-septembre, et à ce moment il 
tombe près de 400 mm de pluie. La saison sèche 
dure 9 mois. Elle est rigoureuse. La richesse 
essentielle de cette région est l’élevage. En outre, 
les meilleurs sols sont cultivés en mil et même en 
sorgho, mais avec des productions irrégulières 
et aléatoires. Les limites du périmètre corres- 
pondent à celles de la zone d’endodromie (*) 
Gorom-Gorom, Oursi, Bidi définie et étudiée 
par BARRAI, (1). A l’intérieur de ces limites, les 
pratiques d’élevage se ressemblent, les troupeaux 
s’abreuvent aux mêmes points d’eau et transhu- 
ment S”I les mêmes parcours. 

2. Dénombrement des animaux 

L’évaluation des effectifs des animaux domes- 
tiques est un probl&ne difficile chez les éleveurs 
sahéliens. Il est, en effet, exclu d’obtenir des 
chiffres d’effectif valables par enquête directe 
auprès de l’éleveur, propriétaire du bétail ou 

(*) Une zone d’endodromie a été définie comme la 
zone exploitée en commun tout au long de l’année, à 
partir d’un ensemble de points d’eau permanents, par 
des éleveurs sédentaires ou nomades utilisant ces points 
d’eau en saison sèche, et ayant adopté les mêmes aires 
et le même calendrier de transhumance (1). 

berger. Les statistiques existantes, établies par le 
Service de l’Elevage ou à l’occasion de recense- 
ments officiels, sont difficilement utilisables, 
pour les mêmes raisons, telles quelles. 11 est 
bien connu, en effet, que les déclarations des 
éleveurs à l’administration sont très inférieures à 
la réalité. 

Dans ces conditions, pour approcher la réa- 
lité, nous avons exploité la contrainte d’abreu- 
vement CIL fin de saison sèche ; celle-ci entraîne 
des concentrations d’animaux et des passages 
obligés des troupeaux sur les derniers points 
d’eau permanents. 11 y a donc lieu, tout d’abord, 
de recenser ces points d’abreuvement, avec pré- 
cision, pour la zone d’étude considérée. L’éva- 
luation primaire des effectifs sera alors fondée 
sur des observations et comptages en ces lieux 
de rassemblement : mares, puits, puisards... Ces 
comptages sont associés à une brève enquête 
à laquelle le berger accepte de répondre à savoir : 

- Provenance du troupeau : emplacement 
du campement... 

- Transhumance éventuelle : mouvements 
du troupeau... 

- Rythme d’abreuvement : quotidien, tous 
les deux jours... 

- Le troupeau est-il complet ?... 

Outre ces comptages directs, nous avons égale- 
ment expérimenté la technique de photographie 
aérienne qui permet de dénombrer les animaux 
sur les points d’eau. Le principe en est de photo- 
graphier, à l’occasion d’un survol en avion 
léger, tous les animaux rassemblés à proximité 
du point d’eau, à jour et heure donnés. Cela 
peut se faire en un ou plusieurs clichés suivant la 
dimension du point d’eau. La connaissance du 
fonctionnement et du rythme du point d’abreu- 
vement, établie par enquête au sol, permet de 
connaître la proportion des animaux présents 
au jour et à l’heure donnés (estimation moyenne), 
et donc d’évaluer la population complète d’ani- 
maux s’abreuvant sur le point d’eau considéré. 

Si les comptages directs ou sur photographies 
dorment des résultats assez bons pour les bovins, 
le dénombrement des petits ruminants est beau- 
coup plus difficile. Les ovins et caprins, qui ont 
une grande importance économique et sociale 
au Sahel, sont, en effet, plus mobiles et semblent 
avoir moins de régularité dans leur comporte- 
ment et leurs habitudes : déplacements. abreuve- 
ment, lieu de repos... De plus, ils se présentent 
souvent sur les points d’eau en gros troupeaux 
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serrés, ce qui rend tout comptage difficile et 
imprécis. II n’est pas rare également que les 
chèvres soient abreuvées au puisard de nuit, à 
la saison chaude ; les jeunes animaux sont le 
plus souvent abreuvés au campement, ce qui 
rend l’observation de troupeaux complets diffi- 
cile. Il est donc nécessaire de recouper les résul- 
tats des dénombrements directs avec ceux 
obtenus par d’autres méthodes. Les rapports 
qui peuvent être établis, par sondage, entre les 
effectifs des diKérentes espèces domestiques, 
sont intéressants, à cet égard. Ces rapports sont 
également calculés, par ethnie, entre le nombre 
des membres de la famille et le nombre des ani- 
maux détenus. Ces rapports sont obtenus grâce 
A des comptages minutieux sur certains échantil- 
lons : campements, villages... Ils sont également 
confirmés par des comptages aléatoires et des 
sondages lors des déplacements ou à l’occasion 
d’observations diverses. 

3. Evaluation de la production fourrag&e 

Elle ne peut se faire qu’une fois l’étude et la 
cartographie des pâturages du périmètre ache- 
vées. L’étude commence par l’inventaire des dif- 
férents types de pâturage, en référence à leur 
composition botanique et phytosociologique, et 
à la structure de la végétation. Chaque type de 
pâturage est en outre subdivisé en faciès selon 
l’état de la végétation. Les faciès sont définis 
selon certains indices de recouvrement de la 
végétation herbacée et de densité ligneuse résul- 
tant d’une éventuelle mortalité. Ces faciès, 
ainsi définis, sont à la fois reconnaissables sur le 
terrain et discernables sur les photographies 
aériennes. Ils correspondent à des classes de 
production de fourrage. 

La cartographie des différents types de pâtu- 
rages et de leurs faciès est réalisée par photo- 
interpretation de la couverture photographique 
a6rienne à i/SO 000. Les critères de photo-inter- 
prétation sont précisés au cours d’une nussion 
sur le terrain. 

Chaque faciès de chaque type de pâturage 
correspond à une classe de productivité du tapis 
herbacé appétible. Les mesures de la biomasse 
herbacée sont réalisées par coupe et pesée du 
tapis graminée” appétible sur une surface échan- 
tillon (9 à 25 m’), en début de saison sèche, au 
moment où s’achève la végétation des plantes 
annuelles. Le recouvrement du tapis est mesuré 

ou évalué à l’œil sur de rrandes surfaces. On 
obtient ainsi, en combinant la productivité 
moyenne des plages couvertes et le taux de recou- 
vrement dans des lieux bien caractéristiques, la 
détermination de la productivité du faciès de la 
formation. Enfin le planimétrage permet de 
connaître les surfaces de chaque type de forma- 
tion et de chaque fa&%. 

Les principaux fourrages naturels font l’objet 
d’une analyse bromatologique qui permet d’en 
déterminer la valeur énergétique et fourragère. 
Cette dernière est exprimée en unités fourragères 
(U. F.) par kilogramme de matière sèche. 

L’estimation de la production fourragère se 
heurte à plusieurs incertitudes : 

- Les résidus de culture (feuilles et tiges de 
mil et de sorgho) représentent un fourrage dont 
le coefficient d’utilisation n’est pas forcément 
identique à celui d’un fourrage naturel. Cepen- 
dant on considérera, comme cela paraît en 
première approximation, que les périmètres 
cultivés fournissent aux animaux la même 
quantité de fourrage effectivement consommé 
que la végétation naturelle avant le défriche- 
ment ; 

- Le fourrage fourni par les ligneux (feuilles, 
fruits et gousses) n’entre pas en ligne de compte 
dans cette évaluation, alors que les animaux 
recourent à cette source de nourriture pendant 
une partie de l’année. La production de pâtu- 
rage arbustif et la part consommée par les trou- 
peaux sont mal connues. Ce fourrage représente 
un appoint riche en matières protéiques et en 
sels minéraux, au moment où les pailles de gra- 
minées en sont insuffisamment pourvues. Ce 
type de fourrage ne représentant qu’un complé- 
ment à l’alimentation pouvant équilibrer la 
ration, il a été négligé dans le calculde laproduc- 
tion fourragère totale ; 

- La variation interannuelle de production 
de matière végétale est grande au Sahel, surtout 
en ce qui concerne les plantes annuelles. Elle 
est irrégulière selon les sols. II n’y a pas de corré- 
lation simple entre la production d’herbe et la 
quantité de pluie. De nombreux autres para- 
mètres interviennent : répartition des précipita- 
tions, intensité des pluies, importance du ruis- 
sellement, nature du sol. L.e disponible fourrager 
est donc variable chaque année. Les mesures 
faites pour cette étude correspondent à une année 
moyenne, en ce qui concerne la production des 
paturages ; 
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- L’hétérogénéité naturelle des pâturages 
sahéliens, surtout lorsqu’ils sont dégradés, rend 
difficile l’évaluation précise de la production 
de fourrage. Les chiffres avancés ne représentent 
qu’une estimation de la production végétale 
réelle. 

Rechercher une plus grande précision n’aurait 
guère de sens en raison de la variabilité naturelle 
de la production, et de la dégradation lente de 
la matière végétale une fois produite. En outre, 
les animaux manifestent en face de ces variations 
des ressources fourragères, un comportement qui, 
d’une certaine façon, tend à en équilibrer les 
effets. 

Il faut noter qu’en raison de la superficie 
restreinte de cette zone d’endodromie, tous les 
pâturages sont exploitables facilement. Il n’existe 
pas de zone sous-utilisée, et l’exploitation des 
ressources fourragères est complète au bout du 

vaches reproductrices en lactation ; les jeunes 
en croissance présentent souvent aussi un très 
mauvais &at. 

2. Nombre d’animaux dans le périm&tre 

L’analyse des r&ultats de l’enquête menée en 
avril 1976 concernant les effectifs animaux de la 
zone d’endodromie considérée nous fournit les 
estimations présentées au tableau 1 ci-dessous. 
Les effectifs sont présentés par espèce. Les 
charges dues à chaque espèce sont ensuite 
rapportées à une même unité, I’U. B. T., Unité 
Bovin Tropical (l’U. B. T. est une unité pondé- 
raie de référence correspondant à un bceuf de 
250 kg). 

cycle annuel. 

II. RÉSULTATS 

1. Etat actuel des pâturages et des troupeaux ~,,es 

Le périmètre étudié correspond à la zone la chameaux 
plus chargée en bétail de tout I’Oudalan. Le 

certains secteurs. Au dire des habitants, cette 

pâturage manifeste cette forte exploitation ani- 

dégradation se manifeste depuis une quinzaine 
d’années. Elle est apparente surtout depuis les 

male par une dégradation assez avancée dans 

années de sécheresse de 1972 et 1973. Elle con- 
cerne plus particulièrement les glacis et les bas 
de versant à proximité des marigots et des zones 
de passage (4). En certains points intensément 
fréquentés comme les abords des points d’eau 
permanents, I’exploitation pastorale est exces- 
.i”P 

Cette approche certes approximative permet 
de simplifier le raisonnement pour comparer 
ensuite charge en bétail et disponible fourrager. 

1 

Ces estimations nous permettent, en particulier, 
une évaluation globale des besoins en matière 
sèche et en énergie sur la base des normes sui- 
vantes : 

Besoins en matière sèche : 
6,2S kg par U. B. T./jour 

Besoins énergétiques : 
3,l U. F. par U. B. T./jour. 

Cette surexploitation est particulièrement évi- 
dente à certaines saisons. Elle se traduit évidem- 
ment sur l’état des animaux qui perdent relati- 
vement beaucoup de poids en fin de saison 
sèche ; selon les observations faites en 1976- 
1977, la perte de poids est surtout accusée entre 
avril et juin et elle doit dépasser 20 p. 100 du 
poids de début de saison sèche. Les effets en 
sont donc trés apparents sur les animaux, très 
maigres au retour des pluies et dans certains 
cas à la limite de l’épuisement. Toutes les classes 
d’âge et de sexe semblent exposées à cet amaigris- 
sement saisonnier, mais plus particulièrement les 

Pour la population animale de la zone consi- 
dérée, on obtient alors des besoins annuels 
arrondis a 17 000 000 U. F. et 33 660 t de matière 
sèche fourrage (voir ci-après). 

3. Disponible fourrager 

Les résultats des estimations de la production 
fourragère par grands types de pâturages sont 
reportés dans le tableau II. 
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Photo no 1. - Animaux très 
amaigris en fin de saison sèche. 

Photo ,P 2. ~ Vache proche 
de l’épuisement. 
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On remarque que les glacis, faibles produc- 
teurs d’herbe, sont de loin, les plus étendus. 
Quant aux périmètres cultivés, ils fournissent 
“ne part importante de la matière végétale pro- 
duite en raison de leur extension et de la richesse 
de leur sol. 

4. Besoins fourragers 

On estime qu’un bovin consomme normale- 
ment par jour et par 100 kg de poids vif “ne 
quantité de fourrage ordinaire correspondant à 
2,5 kg de matière sèche (soit 6,25 kg pour 
1 U. B. T.). La quantité ingérée annuellement 
par un bœuf de 250 kg est donc de l’ordre de 
2200 kg de matière sèche. 

Les besoins énergétiques d’un bovin de 250 kg 
assurant l’entretien et la croissance ou la pro- 
duction de façon modérée sont proches de 
3,l U. F. par jour. 

Le tableau III rassemble les besoins fourra- 
gers de l’ensemble du cheptel de la zone d’en- 
dodromie. 

III. DISCUSSION ET CONCLUSION 

L’évaluation qui a été proposée des besoins 
alimentaires du cheptel appelle quelques obser- 
vations : 

- L’effectif d’abord est variable avec la 
saison en raison de la mobilité des troupeaux 
d’une zone à l’autre et de la perméabilité des 
limites de zone ; aussi, à l’époque du dénombre- 
ment, il existe “ne surcharge temporaire marquée 
en raison de l’attraction de certains points-deau 
(mare d’Oursi spécialement). 

- L’estimation également des besoins est 
approchée mais sous-estime probablement les 
besoins réels des petits ruminants ; pour toutes 

les espèces, les normes moyennes adoptées ne 
prévoient que de très faibles productions. 

La quantité de matière végétale appétible 
réellement, disponible sur l’ensemble de la zone, 
est probablement légèrement supérieure à la 
valeur qui a été calculée. En effet : 

~ il n’a pas été tenu compte du fourrage 
aérien fourni par les arbres et les arbustes ; 

- la quantité de résidus de culture après la 
récolte des épis de mil ou de sorgho a été sous- 
estimée pour compenser la faible proportion 
relative de ce type de fourrage qui semble effec- 
tivement prélevée par les troupeaux. Mais il est 
certain aussi que cette part prélevée est variable 
d’un lieu à l’autre et d’une année sur l’autre 
selon les besoins alimentaires. 

Il résulte de ces considérations que le coeffi- 
cient d’utilisation des ressources fourragères par 
les troupeaux, qui est de 41 p. 100, semble un 
maximum. La part des ressources énergétiques 
consommées, 45 p. 100, est voisine bien qu’un 
peu supérieure. Elle peut indiquer que, pendant 
une partie de l’année, le fourrage n’est pas suf- 
fisamment riche pour assurer “ne ration éner- 
gétique suffisante, et les animaux perdent du 
poids. 

L’évolution actuelle de la vbgétation à l’inté- 
rieur de la zone d’endodromie révèle que la 
charge annuelle actuelle de 4,2 ha/U. B. T. est 
trop forte : le surpâturage est évident en bien 
des endroits. L’exploitation raisonnable du 
pâturage, assurant la pérennité de la vkgétation, 
correspond approximativement à la consomma- 
tion de 35 p. 100 de la biomasse herbacée pro- 
duite. 

L’excès de charge actuel entraîne “ne mauvaise 
alimentation chronique des animaux, car ceux-ci, 
pressés par la faim, sont conduits à accepter des 
refus de médiocre valeur. De plus, il entraîne la 
consommation d’une part de la végétation qui 
doit rester au sol pour en assurer le couvert a” 
moment des premières tornades, et la protection 
des semences. 

Enfin, les refus sont “ne source d’alimentation 
en cas de nécessité et sur lesquels il faut compter 
lorsque la croissance du pâturage aura été défici- 
taire “ne année. Ce sont ces restes qui constituent 
les réserves fourragères les plus sûres pour les 
années sèches. 

En conclusion, le coefficient moyen d’utilisa- 
tion par les troupeaux de la biomasse fourragère 
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totale produite par les pâturages sahéliens est L’analyse et les observations proposées sur 
d’environ 35 p. 100. Elle correspond à peu près la zone d’étude semblent bien confirmer qu’il 
à la valeur du tiers qui est communément utilisé n’est pas possible de dépasser beaucoup cette 

pour les calculs de capacité de charge à partir des norme (35 p. 100) sans surexploitation dange- 
mesures de productivité des pâturages. reuse pour le milieu et pour le cheptel. 

SUMMARY 

Estimation test of thc coefficient of hcrbaceous biomass utilizntion 
by cattle in a Sahelian area 

In a well dclim~ted small Sahclian arca, the authors try to evaluate the 
avcragc coefficient of hcrbaccous biomans utilisation by cattlc lcft in this 
arca during the ycar. Fodder estimation of the considcrcd arca is comparcd to 
cattle foddcc nced estimation alter an inventory of the herbivorous damestic 
livestock ofthearea. Collected data allowtofix thiscoefficicnt atabout35 p. 1M). 

RESUMEN 

Ensayo de evalusei6n del coeficiente de utilizacidn de la biomasa herbkcea 
par el ganado eo una zona saheliana 

En una pequcfia rcgi6n sahcliana bien delimitada, 10s autorcs intenta 
cvaluar el cacficicntc mcdio de utilizaci6n de la biomasa vcgctal herb&zea 
apctcciblc par el conjunto del ganado prcsentc durante cl ario, comparando 
la evaluackin de las rcscrvas forrajcras de todo el pcrimctra y  la de las ncce- 
sidades forrajcras del ganado despuès de la cucnta de 10s animales dom6sticos 
hcrhivoros que frccucntan esta rcgi6n. Segdn las obscrvacioncn rccogidas, el 
cocficiente Ilega a nuos 35 p. 100. 
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ERRATUM 

In : article ILEMOBADE (A. A.), LEEFLANG (P.). 
Epidcmiology of heartwater in Nigeria. Rcv. Elcv. 
Méd. vè,. Pays trop., 1977, 30 (2) : 149. 

2 pamgrap*e du résumé : m lieu de : 0 la tram- 
rmssmn trans-stadialc n’a pu être démontr& ». 

Lire : 
« la transmission trans-stadiate du parasite a toujours 
réussi ; par contre une transmission transavariale da pu 
être démontrée ». 
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